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	L’organisation avait tout prévu. Tout. À deux détails près. 
Elle n’aime pas qu’on l’arnaque, l’organisation, surtout pas un de ces petits français de merde qui nous prennent de haut, nous autres Américains, alors qu’ils oublient pas de nous appeler au secours quand ils y sont, dans la merde. Bon, moi je fais pas de politique, mais je les aime pas les Français, un peu plus que les Nègres sans doute, mais quand même moins que les Irlandais, et Dieu sait que je ne les aime pas non plus les Irlandais. 
Bon, tout ça pour vous dire qu’il lui arrive de se tromper, à l’organisation, et là, eh ben ils se l’étaient fait mettre bien comme il faut par un de leur comptable, un de ces petits français de merde dont je parlais plus haut. Le mangeur de fromage moisi avait mis les voiles avec un sacré paquet d’oseille détournée. Je vous prie de croire qu’elle avait tout fait pour le retrouver le Français dont je cause, l’organisation. Elle avait remué les Etats-Unis et même le Mexique. Question de réputation plus que d’intérêt. Jusqu’à ce qu’ils se disent que le Français il avait peut-être regagné son pays de merde. Drôle d’idée quand on vit aux Etats-Unis de les quitter, mais les Français, ils raisonnent pas comme nous. 
Une première équipe est parti là-bas et a retrouvé la trace de sa famille à l’arsouille, enfin de sa mère, dans un bled perdu du Cantal, un coin paraît que c’est pire que les Appalaches. Et là, ils ont tenté le coup. Ils ont voulu graisser la patte de la postière. C’était risqué, parce que les Français, je vous l’ai dit, ils réagissent pas comme nous, ils sont un peu arriérés côté liberté d’entreprendre, pot de vin et tout ça. Ben là ils ont dû tomber sur une Française évoluée, parce que ça a marché. La mère, elle écrivait toutes les semaines à un certain Fernand Lachaise, 477 bis rue Maurice Thorez à Bobigny, et le Fernand Lachaise, ben il lui répondait. 
C’est là que les gars de l’organisation on dit “ banco ”, et qu’ils ont fait appel à moi. Moi, ça me disait trop rien d’aller dans ce pays de sauvages, mais j’avais promis à la Mama d’aller un jour sur la tombe de la famille, un jour, en Sicile. Alors autant faire d’une pierre deux coups. D’abord le boulot, et puis la famille. De toute façon on ne refuse rien à l’organisation ! 
L’équipe sur place avait tout prévu. Le Lachaise habitait au seizième étage d’un immeuble qui en comptait dix-sept, première porte à droite en sortant de l’ascenseur, je pouvais pas me tromper. Ils m’ont fait prendre le métro et le bus, m’ont montré l’immeuble, et pendant une semaine j’ai fait l’aller-retour, d’abord accompagné, et puis tout seul. Le plus dur ça a été de dire “ C’est pour un mandat ”. Vous comprenez, l’autre il avait vécu aux Etats-Unis, il m’aurait tout de suite repéré avec l’accent. Alors pendant un mois, pendant des heures et des heures, ils m’ont fait répété “ C’est pour un mandat ! ”, “ C’est pour un mandat ! ”. Ils appelaient une voyelle nasale, le “ an ” de ces cons de Français. J’arrivais pas à le dire. MAN-dat, MAN-dat, MAN-dat. À croire que j’étais plus con qu’eux. 
À force, je suis arrivé à parler français. Enfin, une phrase : “ C’est pour un mandat ! ” 

Le jour J, j’ai pris le métro et le bus, je me suis habillé en facteur dans un endroit qu’est fait pour pisser, et je me suis présenté devant l’immeuble. Avec la clé de leur Poste à eux que l’équipe m’avait procurée, je suis rentré dans le hall, et là pas de bol, l’ascenseur était en panne. Il a fallu que je me tape les escaliers en comptant les étages. Arrivé au seizième j’ai sonné première porte à droite de ce con d’ascenseur qui ne marchait pas mais qu’était là quand même comme repère. J’ai gueulé “ C’est pour un mandat ! ”. Un petit homme en robe de chambre a ouvert, un petit gros avec une moustache. Il a pris une rafale d’Uzzi dans le bide vite fait bien fait. 
À partir de là la machine s’est déglinguée. Je me suis retrouvé le nez écrasé sur le sol, pendant que Hercule me tordait les bras d’une main, et m’écrasait les reins avec son cul. Premier détail que l’organisation avait pas prévu : le voisin de gauche était professeur d’arts martiaux. Je gueulais “ C’est pour un mandat ! ”, “ C’est pour un mandat ! ”, vu que c’était la seule chose que je savais dire en français, mais ça n’avait pas l’air de l’impressionner, pas plus que les flics qui m’ont embarqué. 
Au commissariat, je suis tombé sur un policier civilisé : il parlait anglais. Un grand mec habillé de jean, avec des cheveux comme les Beatles et des lunettes de grand-mère, tout en métal. 
- Qu’est-ce qui vous a pris de faire tout ce voyage pour descendre monsieur Lavoine, le principal du lycée Louis-Aragon ? 
- Il s’appelle pas Lavoine, mais Lachaise. 
- Non, Lachaise c’est l’étage au dessus. 
- C’est pas possible, j’ai compté les étages : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 14, 15, 16… 

- 13 ! 
- Pardon ? 
- 11, 12, 13, 14, 15, 16… 

- Mais il n’y a pas de treizième étage, ça porte malheur. 
- Aux States peut-être, mais en France si ! 
Pour un putain de détail, c’était un putain de détail, et l’organisation l’avait oublié ! 


